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L’Oeuvre des Jeunes

Messieurs et jeunes amis,
Vous m’avez demandé quelques 

commentaires sur les statuts qui 
vous régissent. L’estime que j’ai 
pour vous, et pour l’œuvre si belle 
qui groupe vos esprits, m’interdi­
sait un refus. Poussé par la main 
de Dieu vers la jeunesse cléricale, 
jamais je n’ai perdu de vue l’au­
tre jeunesse, celle qui grandit dans 
les facultés sœurs, qui est l’or­
gueil d’aujourd’hui, qui sera la 
force de demain.

Le comte de Mun, parlant un 
jour devant les étudiants de Lou­
vain, leur disait1 : “ C’est le pri­
vilège de la jeunesse de renouveler 
toutes les œuvres où elle se ré­
pand, et c’est l’honneur de la jeu­
nesse chrétienne de donner à ceux 
qui s’avancent dans la vie la plus 
grande force qu’ils puissent rece-

. 1. Discours, t. I (3e éd.), p. 430.
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voir après celle de la foi, la force 
de l’espérance. De là vient qu’un 
irrésistible attrait porte vers elle 
tous ceux qui combattent et qui, 
les yeux tournés vers l’avenir, 
cherchent d’où leur viendra le se­
cours et le renfort.”

C’est avec raison que l’Eglise, 
que les pasteurs et les soldats de 
l’Eglise se tournent de nos jours 
vers la jeunesse catholique, et 
qu’ils attendent d’elle et de ses 
groupements l’aide la plus pré­
cieuse.

Le devoir social

De nouveaux besoins imposent 
de nouveaux devoirs, ou une plus 
grande intensité d’efforts dans 
l’accomplissement des devoirs an­
ciens. L’assaut contre les croy­
ances et les institutions religieuses 
redouble de violence. S’il n’est 
pas partout également à craindre, 
il vise partout le même but ; et 
il pourrait partout, si on ne gar­
dait avec soin les remparts, ouvrir



les mêmes brèches et causer les 
mêmes ruines. ,

L’Eglise ne reçoit plus, de la 
part des gouvernements, l’appui 
que ceux-ci jadis lui offraient. 
Presque toutes les puissances poli­
tiques l’ignorent, ou la livrent à 
elle-même, ou la chargent de fers. 
Le pouvoir laïque, égaré par des 
systèmes ou dominé par des con­
voitises, trahit très fréquemment 
sa mission. Cette mission, tou­
jours nécessaire, passe aux mains 
des simples fidèles.

Les fidèles n’ont pas tous la 
science ni les aptitudes requises 
pour défendre l’Eglise. Ils ont 
tous le devoir de faire, par une 
vie individuelle honorable, l’apo­
logie pratique de leur foi. Et il 
se trouve dans tous les pays, et 
dans tous les rangs de la société, 
des hommes que leurs talents, 
leurs loisirs, leur état de fortune, 
mettent en mesure de coopérer ef­
ficacement, soit pai la parole, 
soit par la plume, soit par l’ac­
tion, aux différentes œuvres pa-
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triotiques et religieuses. Sur ceux- 
là pèse une responsabilité qu’il se­
rait peut-être difficile, surtout 
pour chaque cas particulier, de 
définir, mais qu’il serait encore 
plus difficile de nier.

Les conditions où se meut le 
corps social moderne, font à l’ac­
tion personnelle une place de plus 
en plus large.

L’opinion publique joue, à notre 
époque, un rôle immense. Sans 
lui reconnaître un pouvoir de su­
prématie et une autorité de gou­
vernement, nous ne saurions ne 
pas constater qu’elle fait et défait 
les ministères, et qu’elle influe de 
façons très diverses, et avec des ré­
sultats souvent très marqués, sur 
la confection des lois, et sur l’ad­
ministration municipale, provin­
ciale et nationale. Dans ce do­
maine de l’activité où le courant 
de la vie religieuse se mêle intime­
ment au cours de la vie civile et 
des événements politiques, les ser­
vices que de bons chrétiens, hon­
nêtes, renseignés et dévoués, peu-



vent rendre à l’Eglise et à la so­
ciété, sont incalculables. Dix jus­
tes eussent sauvé Sodome. Quel­
ques apôtres du vrai et quelques 
champions du bien, pénétrés des 
mêmes principes et animés du mê­
me zèle, suffiront quelquefois pour 
enrayer, dans certains milieux, la 
marche de l’erreui* et du mal, et 
pour déterminer une réaction sa­
lutaire.

De là naît ce que l’on a appelé 
le “ devoir social ”. Il ne faut ni 
le méconnaître, ni l’exagérer, ni 
l’amoindrir. Tel qu’il est, et tel 
que je le conçois, il présente aux 
regards un idéal de noblesse, de 
générosité, et de virilité, bien pro­
pre à tenter toutes les âmes vail­
lantes et tous les esprits d’élite. 
L’Association de la Jeunesse ca­
tholique vous convie, Messieurs, à 
joindre vos forces et à fourbir vos 
armes pour la conquête de cet 
idéal. J’ai relu avec une joie in­
tense, doublée d’une admiration 
véritable, les Statuts généraux qui 
gouvernent vos assemblées et qui
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règlent votre travail. Et j’ai pui­
sé dans cette lecture l’intime et 
réconfortante conviction que vous 
avez là un programme capable 
d’éveiller en vous les plus nobles 
ardeurs, et capable de faire de 
vous des fils irréprochables de 
l’Eglise; et des serviteurs de la 
patrie dignes de nos plus hautes 
et de nos plus glorieuses destinées.

Formation morale

En tête de ce programme figure 
la piété.

Un jeune homme consulta un 
jour saint Thomas d’Aquin sur 
les meilleurs moyens d’acquérir la 
science et la sagesse. Le grand 
docteur lui répondit en appuyant 
tout d’abord sur le rôle de la priè­
re et sur l’importance de la pure­
té du cœur. Conscientiœ purita- 
tem amplectere. Orationi vacare 
non desinas 1. La prière ouvre 
les sources de la grâce ; et la grâ­
ce* en purifiant la conscience, éta-

1. Opusc. LXVII.



blit dans l’homme la vie divine. 
C’est de cette vie que se nourris­
sent les entraîneurs d’âmes et les 
semeurs de bien. C’est cette sève 
qui se répand, comme un sang gé­
néreux, dans toutes leurs pensées, 
dans tous leurs projets, et dans 
toutes leurs démarches. C’est cet 
aimant qui tient leurs regards 
tournés vers la lumière. C’est cet­
te puissance qui les fortifie dans 
leurs travaux et leurs luttes, et 
qui les oriente vers l’horizon où ils 
entrevoient plus de justice, plus 
de vérité, plus de charité, et plus 
d’honorabilité !

\

L’apostolat auquel l’élite de la 
jeunesse catholique est appelée, 
pourrait très bien se définir un ef­
fort, individuel ou collectif, avant 
pour but de transmettre la vie di­
vine dans toutes les parties et 
dans toutes les artères de l’orga­
nisme social. Il y a là comme 
une sorte de génération spirituelle, 
une coopération de l’âme et de tou­
tes les puissances à l’œuvre du sa­
lut de la société. Et on n’engen -
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dre la vie, et on ne la conserve 
saine et féconde, que si l’on est 
vivant soi-même, et si l’on jouit 
de tous les dons et de toutes les 
énergies de la fécondité.

Dieu, sans doute, est le principe 
de toute vie chrétienne, et les mi­
nistres de Dieu et les auxiliaires 
de l’Eglise n’en sont que les orga­
nes. Mais l’œuvre destinée à re­
lever les âmes, et à restaurer ou 
sauvegarder les meilleures tradi­
tions sociales, réussira d’autant 
mieux que les artisans de cette 
œuvre s’y seront plus sérieuse­
ment préparés et y apporteront 
un concours plus effectif.

La vraie piété ne sert pas seule­
ment à allumer la flamme du zèle 
et à nourrir le feu du dévouement. 
Elle rend, tout à la fois, tenace 
dans le travail et modeste dans le 
succès. Le jeune homme qui por­
te au cœur des ambitions d’apôtre 
et des visées de patriote, doit se 
prémunir contre deux écueils : la 
lassitude qui brise les courages, et 
l’arrogance qui détourne les sym-
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pathies. Autant l’on estime celui 
qui, sans pose et sans bruit, et 
comme s’oubliant lui-même, se dé­
voue pour ses frères, autant l’on 
méprise le fat et le suffisant qui 
se fait d’un poste de confiance un 
observatoire pour se mirer ou un 
tréteau pour se grandir. Si l’é­
clat victorieux du savoir- ouvre le 
chemin des esprits, la charité, l’a­
ménité et la bienveillance, frayent 
le chemin des cœurs.

Soyez loyaux envers Dieu ; soy­
ez loyaux envers vos semblables. 
Rien n’est plus beau, ni plus fier, 
ni plus digne de notre respect, ni 
plus éminemment social, qu’une 
âme probe et fidèle, supérieure 
aux calculs de la félonie, et inca­
pable de la moindre bassesse. 
Vous rencontrerez sur votre route 
des hommes dont l’œil faux et les 
traits mobiles accusent la dupli­
cité, et pour qui tromper est un 
art et trahir paraît un besoin. 
Ayez pour eux le juste mépris des 
consciences honnêtes, et aussi la 
noble pitié du chrétien. Et rap-



pelez-vous toujours cette parole 
de l’Esprit-Saint, lourde comme 
la loi de bronze du talion : Celui 
qui creuse une fosse y tombera ; 
celui qui met une pierre devant 
son prochain s'y heurtera, et celui 
qui tend un filet à un autre s'y 
prendra 1.

Est-il besoin, après cela, de fai­
re remarquer avec quel soin il 
faut choisir ses amis ? L’amitié 
basée uniquement sur l’intérêt est 
fragile ; et le souffle qui renverse 
nos projets et nos fortunes, em­
porte comme fatalement vers d’au­
tres rivages ceux qui ne tenaient 
à nous que par les liens de plaisirs 
frivoles ou d’ambitieux espoirs. 
Recherchons et sachons discerner 
l’amitié solide, celle qui groupe les 
âmes dans une communion intime 
d’idées saines, d’aspirations éle­
vées et de viriles résolutions, et 
qui les fait s’appuyer les unes 
les autres et s’exciter mutuelle­
ment à mieux remplir leurs de-

1. Eccli., XXVII, 29.



voirs, à mieux penser, à mieux 
prier, à mieux agir, et qui consti­
tue par là l’un des plus puissants 
ressorts de l’activité religieuse et 
sociale. Les cercles variés de la 
jeunesse catholique offrent à tous 
leurs membres ce très précieux 
avantage d’être autant de foyers 
où s’opèrent des rencontres de 
choix, et où se nouent, dans un 
commerce confiant et plein de 
charmes, les liaisons les plus hon­
nêtes et les relations les plus pro­
pres à décupler les forces indivi­
duelles : liaisons et relations que 
Dieu cimente par sa grâce, et qui 
tirent de cette influence les plus 
solides garanties de durée.

FORMATION INTELLECTUELLE

Ces rapports amicaux, si bien 
faits pour affermir les cœurs dans 
la vertu, n’ont pas une moindre 
action sur la marche des études et 
le développement des esprits.

Vous vous êtes associés, Mes­
sieurs, et vous travaillez de con­
cert pour mieux atteindre la véri-



té. C’est une tâche et un objectif 
dont on ne peut trop vous féliciter, 
mais qui requièrent, avec le se­
cours d’en-liaut, une juste liber­
té de l’esprit. Monsieur Ollé- 
Laprune, dans une belle page que 
je me permettrai de vous citer, dé­
finit cette disposition nécessaire à 
la conquête du vrai. “ La liberté 
de l’esprit, dit-il 1 après avoir 
parlé de l’esclavage du préjugé, 
du parti pris et de l’erreur, la li­
berté de l’esprit est tout autre que 
cette licence dont la servitude est 
le fruit naturel. Elle s’achète par 
le travail et par la lutte, et elle 
suppose avant tout le respect de 
l’autorité souveraine. Compre- 
nez-le bien : la liberté n’existe pas 
pour elle-même, et comme elle n’a 
en elle-même ni sa raison ni sa fin, 
elle doit avoir en dehors et au des­
sus d’elle-même sa règle et sa loi. 
L’âme est libre : pourquoi ? Pour 
être capable d’obéir ; mais obéir

1. La vitalité chrétienne (6e éd. ), pp.



à quoi ? A la vérité, au devoir, au 
bien. . . Quelle belle image je me 
fais d’un esprit vraiment libre ! 
Il sait qu’il n’a pas en lui la sour­
ce du vrai, et il ne mesure pas 
l’éternelle et immense vérité à ses 
faibles et courtes pensées. Il est 
convaincu que le seul moyen d’as­
surer son indépendance légitime, 
c’est de se tenir dans une étroite 
dépendance à l’égard de Dieu. Il 
respecte donc la vérité, d’un res­
pect sincère, efficace, qui va, s’il 
le faut, jusqu’au sacrifice ; il l’ai­
me, il la cherche, il la salue par­
tout où il la trouve, et quand elle 
le gêne, le blesse, le condamne, il 
la reconnaît encore et l’adore. 
C’est elle qu’il consulte, quand il 
se recueille au plus profond de sa 
raison et de sa conscience. C’est 
elle qu’il écoute, quand il médite 
sur les sublimes enseignements de 
la foi. C’est elle qu’il poursuit, 
quand il s’initie à la science, et, au 
dessus de ses maîtres qu’il respec­
te, ou qu’il admire peut-être, il 
voit la vérité supérieure à eux et



à lui, et maîtresse souveraine de 
tous les esprits.”

Ce souci de la vérité, Messieurs, 
doit d’abord stimuler votre ar­
deur dans les études que votre ti­
tre d’élèves vous impose.

Les matières qui font l’objet des 
cours universitaires créent, pour 
chacun de vous, des devoirs dont 
aucun travail de surcroît ne sau­
rait vous dispenser. Vous ne se­
rez vraiment, plus tard, tout ce 
que l’Eglise attend de vous, qu’au- 
tant <que, dès maintenant, vous ré­
pondrez à ses vues sur vous. Et 
la pensée de l’Eglise sur vos tra­
vaux de l’heure présente, elle vous 
est très clairement marquée par 
les règles officielles qui vous dic­
tent les cours à suivre et les exa­
mens à passer. Poursuivez ces étu­
des, non pas comme le soldat au 
pas de course qui exécute un mou­
vement mécanique, mais comme le 
chercheur qui explore, l’œil ou­
vert, et l’esprit tendu vers tout 
ce qui instruit et tout ce qui éclai­
re. Ea quœ agis et audis, fac ut
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intelligas ; de dubiis te certifiées, 
disait saint Thomas dans sa ré­
ponse mentionnée plus haut. Fu­
turs défenseurs du droit, ne man­
quez pas d’observer comment la 
loi humaine s’appuie sur la loi 
morale, et s’illustre et se condi­
tionne par le droit naturel et le 
droit divin. Futurs guérisseurs 
ou diagnostiqueurs de nos maux, 
apprenez par la philosophie à bien 
connaître les lois de notre nature, 
et l’alliance admirable qui soumet 
le corps aux exigences de l’âme.

En marge de ces études, l’at­
tentive Providence vous ménage 
des loisirs. C’est alors que l’As­
sociation de la Jeunesse catholi­
que se présente, tenant en main 
son programme. Je ne vous rap­
pellerai pas ce que ce programme 
énonce. Il place sous vos yeux, en- 
un tableau sagement ordonné, les 
questions de principes, d’histoire 
et d’actualité, qui appellent plus 
spécialement l’attention du public 
canadien, et l’application studieu­
se des hommes de l’avenir.
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Ces questions ainsi proposées à 
votre zèle et à vos études, ne sont 
pas précisément nouvelles, au 
moins dans leur ensemble. Elles 
relèvent, pour la plupart, soit de 
la philosophie, soit de la théolo­
gie, soit des sciences historiques, 
politiques et sociales ; et il serait 
injuste de prétendre que rien n’a 
été fait dans le passé pour orien­
ter, sur ces sujets, l’esprit des 
étudiants. Ce qui est nouveau, 
c’est la mise en faisceau des points 
de doctrine ou des points de dis­
cussion les plus actuels, et l’or­
ganisation des cercles voués libre­
ment à l’étude particulière et ap­
profondie de ces problèmes.

Laissez-moi vous dire comment 
je me représente ici votre devoir.

Dans le domaine religieux et 
apologétique, innombrables sont 
les questions, les objections et les 
doutes qui s’offrent à l’examen 
d’un jeune homme sérieux ; innom­
brables aussi les publications qui 
en traitent. Il ne s’agit pas de 
faire le plus de lectures possible,
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mais de choisir ses ouvrages et de 
les bien lire L Etudiez-vous non 
pas tant à raffiner dans l’interpré­
tation des textes qu’à saisir le 
sens véritable et substantiel des 
doctrines. Lisez non pas seule­
ment en intellectuels qui veulent 
orner leur esprit, mais en chré­
tiens qui cherchent des armes pour 
mieux défendre leur foi. Soyez 
dans votre milieu non des dilet­
tantes ou de simples virtuoses, 
mais des zélateurs du vrai.

Et dans ce dessein de défendre 
ou de populariser le vrai, mettez- 
vous en garde contre deux tendan­
ces contraires et qui brisent, tou­
tes deux, l’équilibre religieux :

1. Deux ouvrages apologétiques ca­
nadiens méritent ici d'être recomman­
dés spécialement : De l’homme à 
Dieu, par l’honorable juge Routhier ; 
Causons, par le révérend pire Louis 
Irlande, S. J. — On trouvera, en ou­
tre, dans The Catholic’s ready answer, 
du père Hill, S. J., des réponses brè­
ves mais appropriées à une foule d'ob­
jections contre la religion.
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celle qui amoindrit la doc­
trine, et celle qui l’exagère ; 
celle qui fait fi du caractère inal­
térable des principes, et celle qui 
fait litière de la bienveillance due 
aux personnes ; celle qui élargit 
outre mesure le chemin du ciel, et 
celle qui le rétrécit d’une façon 
injuste ; celle qui rabaisse l’Egli­
se au rang des sociétés humaines, 
et celle qui la rend odieuse par ses 
excès de pensée et ses écarts de 
plume.

Pénétrez-vous bien des princi­
pes constitutifs de l’Eglise, et vo­
tre dévouement pour la cause reli­
gieuse croîtra et s’affirmera en 
proportion même de l’exactitude 
des notions que vous en aurez. 
Scrutez et élucidez l’histoire cons­
titutionnelle de votre pays, et de 
cette connaissance nette et pro­
fonde jaillira en vous un patrio­
tisme qu’aucune secousse politi­
que ni aucun raisonnement illogi­
que ne pourront ébranler. Vous 
serez alors, tout ensemble, des 
croyants justement orgueilleux de
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leur foi, et des citoyens solide- 
, ment instruits de la nature et de 
la portée de leurs devoirs natio­
naux.

Votre entrée dans le monde, et 
dans les carrières que vous ouvre 
le monde, se fait à la lueur san­
glante du plus vaste et du plus 
désastreux incendie qui ait ja­
mais embrasé l’édifice social. Re­
tenez bien, et gravez pour tou­
jours au plus profond de vos 
âmes, la grande leçon qui se dé­
gage de cet immense cataclysme : 
c’est que les nations qui s’éloi­
gnent de Dieu perdent infaillible­
ment le sens moral, et que, livrées 
à leurs convoitises, elles expient 
tôt ou tard dans des tourbillons 
de feu ou dans des vagues de sang 
les crimes dont elles ont à répon­
dre, elles ou les chefs qu’elles se 
sont librement donnés. Les for­
mes sociales importent moins que 
la croyance religieuse. Le Déca­
logue et l’Evangile, voilà le pre­
mier secret du bonheur des peuples 
dans la justice, la charité, et la 
paix.
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Ce n’est pas à dire, assurément, 
qu’il faille se désintéresser du ré- . 
gime politique et des questions que 
ce régime soulève. L’Eglise et 
l’Etat offrent, dans leurs lois et 
leur fonctionnement, trop de 
points de contact pour que celui 
qui aime l’Eglise soit justifiable 
de tout ignorer de l’Etat. Dieu 
et patrie sont deux mots que toute 
langue civilisée conjugue, et deux 
pensées que toute philosophie di­
gne de ce nom associe ; et nos 
vues patriotiques portent d’au­
tant plus loin et avec d’autant 
plus de justesse qu’elles s’é­
clairent aux reflets d’une lumière 
plus haute et plus sûrement divi­
ne. Saint Thomas honore du nom 
de piété et place dans le rayon­
nement de la vertu de religion le 
culte dû par le citoyen à son 
pays 1 2 ; et il formule ce princi­
pe ^ riche de clartés fécondes, et 
qui devrait orienter, comme un

1. Som. théol.. II-II, Q. CI, art. 1.
2. Ibid,
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phare, la politique de toutes les 
nations : “ Après Dieu, l’homme 
est surtout redevable envers ses 
parents qui lui ont donné le jour, 
et envers sa patrie où il est né et 
où il a grandi.”

L’intérêt que l’on porte et à la 
patrie et à l’Eglise ne peut, d’ail­
leurs, être un motif de confondre 
leurs attributions. Les questions 
politico-religieuses ne causent sou­
vent de si âpres conflits que par 
suite de cette confusion malheu­
reuse. Telle la question de l’édu­
cation qui, depuis quelques années, 
assombrit notre ciel de nuages si 
menaçants.

Je constate avec plaisir que, 
dans les cercles d’études de la Jeu­
nesse canadienne-française, ce su­
jet très actuel semble être cons­
tamment à l’affiche. Vos direc­
teurs ont saisi l’importance pri­
mordiale d’un pareil problème. 
“ C’est, a dit Lacordaire 1, dans

1. Pensées choisies (5e éd.), pp. 325 
et 312.
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le cœur du jeune homme que se 
creusent et s’asseoient les forte­
resses de l’âge mûr. . . Malheur à 
l’empire qui confond l’enseigne­
ment avec l’éducation, qui croit 
que le bien jaillit de la science et 
de la littérature, quelles qu’elles 
soient, et qu’aligner des mots qui 
se pondèrent, c’est préparer l’âme 
de l’homme et du citoyen.”

L’éducation de l’enfant relève 
d’abord des parents qui l’ont en­
gendré, et qui gardent sur lui une 
autorité inaliénable. Par le côté 
de l’instruction religieuse dont 
tout proclame la nécessité, l’école 
tombe sous la juridiction de 
l’Eglise. C’est en remontant vers 
les principes, et en arrêtant son 
regard sur la nature de la famille, 
sur la nature de l’Eglise, sur la na­
ture de l’Etat, que l’esprit voit 
clair dans ce problème où tant 
d’intérêts se croisent, et où tant 
d’opinions viennent se heurter. 
Ici, comme en beaucoup d’autres 
questions très graves, le rôle des 
vérités-principes est capital. Et
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c’est ce dont, jeunes amis, vous ne 
sauriez trop vous persuader.

Si donc vous voulez être des es­
prits sûrs et des hommes de con­
victions solides, allez au fond des 
choses. Evitez les subtilités de 
l’ergotage, mais n’ayez pas peur 
des distinctions qui entrent dans 
le vif des débats, et par lesquelles 
s’éclaircissent les idées et se recti­
fient les jugements. Je prendrai 
entre beaucoup d’exemples, celui 
de la justice et de la charité. Voi­
là deux vertus connexes, mais es- 

' sentiellement distinctes, qui font à 
la liberté une part bien dissembla­
ble, et qui entraînent des devoirs 
bien différents. La justice lie les 
mains ; la charité ‘incline les 
cœurs. Confondre, comme il ar­
rive souvent, les devoirs de justice 
et les devoirs de charité, soit en 
matière d’éducation, soit dans les 
questions du travail ouvrier, ou 
encore, dans celles des relations 
internationales, c’est non seule­
ment commettre une erreur pro­
fonde, mais poser des prémisses
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d’où peuvent surgir les pires con­
séquences.

L’éducation se fait par la lan­
gue, et par la langue maternelle 
d’abord. Vous ne sauriez, Mes­
sieurs, écarter de vos études les 
questions relatives à notre parler^ 
Ces questions nous intéressent, et 
comme enfants de l’Eglise, et com­
me fils du Canada, et petits-fils de 
la France.

L’Eglise nous a appris ses dog­
mes et ses préceptes par des syL 
labes françaises dont l’écho ré­
sonne à travers nos pensées les 
plus intimes et nos plus chers sou­
venirs. Notre langue a été l’ins­
trument transmetteur et conserva­
teur de noé traditions et de nos 
croyances. Le Saint-Siège en re­
connaît les titres naturels et l’ef­
ficacité religieuse ; et tout récem­
ment Sa Sainteté Benoît XV con­
sacrait de sa haute et suprême au­
torité le droit qu’ont nos compa­
triotes, dans les provinces cana­
diennes anglaises où ils se sont 
établis, de parler, de faire ensei-
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gner, et, partant, de perpétuer l’i­
diome ancestral. Sachons com­
prendre et utiliser toute la signi­
fication de cette parole auguste.

La voix du Pape s’accorde avec 
celle de l’histoire. Le Canada est 
un pays bilingue. Son avenir re­
pose sur le respect des langues et 
sur l’union des races qui ont mêlé, 
dans un commun effort vers la 
prospérité publique et la grandeur 
nationale, leurs luttes et leurs gloi­
res. Vous ferez œuvre de bons Ca­
nadiens et de véritables patriotes 
en cultivant soigneusement votre 
langue, non par vanité littéraire, 
mais par souci d’une excellence 
qui honore tout à la fois l’écrivain 
et sa patrie. “ Quelques jeunes 
croyants, fait remarquer Louis 
Veuillot 1, regardent comme mé­
diocrement important d’écrire avec 
plus ou moins de correction, d’a­
grément et d’adresse. Et moi je 
dis qu’après la foi et l’instruction,

1. Albalat, Pages choisies de L. Veuil­
lot (nouv. éd.), pp. 150-151.



rien ne nous est plus nécessaire : 
c’est par là que nous serons lus ; 
c’est par là que nous conquerrons 
l’attention et l’estime du monde, 
succès qu’il nous faut absolument 
obtenir, non pour nous, mais pour 
les vérités que Dieu nous donne à 
proclamer et à maintenir ; mais 
pour le monde qui a besoin d’ai­
mer ces vérités secourables et de 
se réfugier à leur foyer divin.”

Descendants de la douce et catho­
lique France, nous avons de plus 
un héritage très glorieux à gar­
der. Tout a été dit sur la culture 
française, et sur la beauté, la me­
sure, la noblesse, les délicatesses 
du génie latin. De ce génie éma­
nent des rayons que l’éternelle 
Bonté a voulu poser sur le front 
de ceux qui les premiers accompli­
rent dans nqs vallées fertiles, et 
au sommet de nos promontoires 
altiers, l’œuvre civilisatrice. Dans 
l’acte même de naissanch de notre 
nationalité brillent les titres de 
gloire des plus grands siècles qui 
aient illustré la pensée humaine et.
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les lettres chrétiennes. Nous de­
vons à la France, comme à l’Egli­
se et à nous-mêmes, d’honorer, de 
conserver et d’immortaliser notre 
langue par un culte assidu et des 
ouvrages dignes d’elle. Les tra­
vaux du Parler français, où éclate 
dette patriotique ambition, méri­
tent non seulement notre estime, 
mais aussi notre concours et nos 
encouragements. Et quant à ceux 
que vous exécutez vous-mêmes, 
dans vos cercles, pour le besoin de 
vos discussions et le progrès de 
vos études, revêtez-les toujours de 
cette diction nette, correcte et 
châtiée, qui sera comme un pré­
sage de vos succès dans l’avenir.

INITIATION A l’action

Pour préparer cet avenir où il 
vous sera permis de donner votre 
pleine mesure et de déployer votre 
pleine activité, on veut, dès main­
tenant, vous initier à l’action.

L’action qu’on attend de vous, 
Messieurs, ne peut' être, évidem-
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ment, toute celle que vous exerce­
rez plus tard. Vous êtes des étu­
diants assis au pied de la chaire, 
non des adultes lancés sur tous les 
chemins de la vie. Il serait pé­
rilleux de vous distraire, par des 
préoccupations hâtives, de vos oc­
cupations nécessaires. Pourtant, 
l’étude paisible où s’enferme votre 
esprit n’est pas inconciliable avec 
certains travaux et certains ap­
prentissages de la charité et de 
l’apostolat. Visiter quelques pau­
vres, organiser quelques secours, 
prêter la main à quelque œuvre de 
bienfaisance, éloigner, par quelque 
geste discret, des lèvres d’amis 
imprudents, la coupe des plaisirs 
coupables, voilà des actes qui, 
sans détourner des tâches habi­
tuelles, forment au bien et prépa­
rent à une action plus considéra­
ble.

J’ajouterai que, parfois, des be­
soins spéciaux et des circonstan­
ces exceptionnelles peuvent dicter 
à vos directeurs l’idée de faire ap­
pel à votre bonne volonté en fa-

/



33

veur de quelque grande manifes­
tation populaire ou de quelque 
grand mouvement national. Vos 
cercles ont rendu des services très 
appréciables dans l’organisation 
du célèbre Congrès de la Langue 
française à Québec, comme aussi 
dans l’expression des marques de 
sympathie adressées par les Ca­
nadiens français de la province de 

' Québec à leurs frères ontariens. 
Ces premiers pas hors de vos sal­
les d’étude, et sur une scène plus 
vaste, ne sont et ne doivent être 
que des actes passagers, et des si­
gnes annonciateurs d’une voca­
tion sociale impatiente d’œuvres 
et de zèle, mais non encore sortie 
de la période formatrice.

C’est vous dire, Messieurs, qu’il 
ne me paraît guère conforme aux 
règles et à l’esprit de votre socié­
té que ses membres, laissant là 
leurs études, s’échappent par mo­
ments de la ruche universitaire 
pour aller butiner dans le champ 
des luttes politiques. Quelles que 
soient, vis-à-vis des partis, vos



pensées et vos tendances actuelles, 
elles ne sont, vous en conviendrez 
vous-mêmes, qu’à l’état d’opinions 
que ni le temps, ni la réflexion, ni 
l’expérience, n’ont pu suffisamment 
mûrir. Raisonnez bien ces opi­
nions avant de les traduire par des 
actes qui vous engagent. Pesez- 
les dans la balance des principes 
avant d’en publier la valeur. Beau­
coup de professionnels, encore 
ruisselants des grâces de la jeu­
nesse, se hâtent de descendre dans 
l’arène politique. J’estime que, 
dans la plupart des cas, c’est un 
malheur : un malheur pour de 
beaux talents étouffés dans leur 
fleur par l’agitation fiévreuse des 
disputes humaines, et incapables 
d’inspirer la confiance que l’âge 
seul, uni à la science, peut donner ; 
un malheur pour le pays qui a be­
soin qu’on le serve, non par l’éclat 
de succès éphémères, mais par la 
puissance virile de l’esprit et par 
la compréhension de ses destinées 
et de ses besoins. Il est plus fa­
cile de monter sur le piédestal de
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la renommée que de s’y maintenir. 
Etudiez, observez, développez dans 
le calme vos forces latentes ; et les 
portes, un jour, s’ouvriront d’el­
les-mêmes devant votre compéten­
ce universellement reconnue.

Surtout, Messieurs, faites-vous 
dès maintenant une conviction, une 
mentalité, une trempe de caractè­
re qui vous soustraient au joug 
des factions. “ Grande est la dif­
férence entre être homme de parti 
et savoir prendre parti ” (Ollé- 
Laprune). Les partis politiques 
peuvent être, sous certain régime, 
une nécessité. Ce qui ne l’est pas, 
c’est que l’on" se plie, mollement, et 
aveuglément, à toutes leurs exi­
gences, et qu’on subordonne la 
loi morale à la loi politique. Soyez 
ministériels, oppositionnistes, cen­
tristes, c’est votre droit, pourvu 
que dans toute question débattue 
devant l’opinion, ou introduite de­
vant les Chambres, vous vous mon­
triez chrétiens d’abord et catholi­
ques avant tout.

1
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GAGES DE SUCCES

.C’est là un des points sur les­
quels appuient davantage, dans 
leurs lettres si bienveillantes, les 
vénérables prélats qui ont entouré 
des meilleurs vœux et des plus 
chaudes sympathies le berceau de 
votre association.

Leurs paroles, jointes aux bé­
nédictions du Pape, vous assurent 
que votre Oeuvre ajoute un rouage 
utile à l’organisation catholique, 
et qu’elle entre tout à fait dans la 
pensée de l’Eglise. C’est un mo­
tif de confiance pour les braves 
qui en font partie, en même temps 
qu’une invitation pour les hési­
tants qui devisent sur le seuil.

L’espoir s’inspire encore à des 
sources plus hautes. Vous êtes 
sous la direction immédiate du 
clergé, et sous le patronage du 
Cœur de Jésus auquel notre pays 
a rendu gloire dès son origine. No- 
tre-Seigneur ne peut que combler 
de grâces une société où l’on ap­
prend à propager sa doctrine et

t
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à soutenir ses causes les plus chè­
res, et à faire régner son Cœur 
adorable sur les hommes et les 
peuples.

Vous serez fidèles, Messieurs, à 
votre programme 1 et à votre mis­
sion. Je vois sourdre des profon­
deurs de vos âmes un flot de pen­
sées nobles et. de vouloirs géné­
reux. Votre travail, votre piété, 
votre constance, feront de vous 
autant de canaux par où s’écou­
leront sur notre province d’abord, 
puis sur tout le Canada, les tré­
sors que les siècles chrétiens nous 
ont légués, et qui forment l’inesti­
mable patrimoine des nations bai­
gnées et régénérées dans le sang 
du Christ.

1. Ce programme a été excellemment 
exposé par le R. P. Bellavance, S. J., 
dans son ouvrage Pour préparer l’a­
venir. (Montréal, 1914).
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